Saint Augustin : 
L’un des Pères de l’Eglise latine parmi les plus influents (avec Jérôme, Ambroise et Grégoire le Grand). 
Né à Thagaste, en pays berbère, en 354, il avait reçu de sa mère, sainte Monique, une éducation chrétienne. A Carthage, où il poursuivait des études de rhétorique et de droit, il découvrit le manichéisme. Manichéen pendant neuf ans, il resta marqué toute sa vie par cette doctrine. Professeur à Thagaste, à Rome puis à Milan, il pratiqua la philosophie néo-platonicienne, et se convertit en 386, sous l’influence de la prédication de saint Ambroise, après une longue quête spirituelle. Revenu en Afrique, il mena durant trois ans une vie cénobitique (vie monastique en communauté sous la conduite d’un supérieur, l’abbé ; au contraire de l’érémitisme : l’anachorète, l’ermite, vit seul) avant d’être élu par les chrétiens évêque d’Hippone. Il mourut en 430.
De son œuvre considérable il nous reste 113 traités, plus de 200 lettres et  de 500 sermons. Par ses ouvrages de catéchèse, de morale, et surtout d’exégèse, il participa à la controverse contre les nombreuses hérésies de l’époque. Les Confessions
, écrites dix ans après sa conversion, restent un modèle du récit autobiographique. La Cité de Dieu – écrite entre 413 et 426 pour répondre au choc de la prise de Rome par les Wisigoths en 410 – pose les bases de l’interprétation occidentale des rapports entre le monde d’ici-bas et le Royaume de Dieu. 

La puissance de sa pensée et la qualité de son style expliquent le succès durable de son œuvre. 
L’augustinisme :

Pensée de saint Augustin, et la doctrine philosophique et théologique qui en est issue. L’œuvre d’Augustin tient une place tout à fait exceptionnelle dans la pensée occidentale, particulièrement dans la pensée médiévale et classique.

L’augustinisme est une doctrine pessimiste, fondée sur la conviction que, depuis la chute d’Adam, le monde est profondément corrompu par le péché. En dehors de la foi, il n’y a qu’incertitude et misère. Dans la controverse avec le pélagianisme, l’augustinisme a donné naissance aux doctrines occidentales du péché originel, de la grâce et de la prédestination. Il a profondément marqué la Réformation protestante et le jansénisme.



� Le titre Confessions (contrairement à ce que l’on pense très souvent – et à ce que tendrait à laisser supposer une édition récente de cette œuvre, publiée sous le titre – erroné à la fois pour les latinistes et pour les théologiens – d’Aveux) ne signifie pas qu’Augustin y « confesserait » ses fautes, mais qu’il « confesse », qu’il proclame sa foi en Dieu et sa gratitude envers sa bienveillante miséricorde. 


En effet, le latin confessio est la traduction du grec μαρτυριον-marturion, « témoignage ». C’est de ce sens premier latin que dérivent les sens français suivants : 


« confession de foi » = « proclamation publique de la foi », pouvant conduire au martyre ; 


par extension, « confession » = appartenance à une Eglise ; par ex. « être de confessions différentes » ;  


dans les Eglises de la Réformation, « confession » = texte résumant l’essentiel de la foi ; par ex. pour les luthériens, la Confession d’Augsbourg (1530), pour les calvinistes français, la Confession des Eglises Réformées de France (1559) :


et un sens moins connu du nom « confession » en français : tombe d’un martyr, et/ou monument où on le vénère ; par ex. la confession de saint Pierre, à Rome.


Le sens d’ « aveu » (en particulier des péchés au cours du sacrement de Réconciliation) est un sens dérivé.








